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LES 
historiens de la litt6rature s'accordent a reconnaitre que, 

- si une prose arabe encore bien h6sitante et imparfaite a pris 
naissance des les d6buts de l'Islam et s'est d6velopp6e et per- 
fectionn6e, par la suite, grace aux efforts d'un nombre croissant 

de savants principalement attaches aux disciplines religieuses 
en formation, le m6rite d'avoir cree une veritable prose litt6raire 

revient a des secr6taires de l'administration umayyade parmi 

lesquels se signalent 'Abd al-Hamid al-Katib (m. en 132/750), 
fondateur de 1'art 6pistolaire, et Ibn al-Muqaffa`, initiateur des 

techniques nouvelles du genre connu sous le nom d'adab. Ibn al- 

Muqaffa` « apportait aux plus cultives de ses contemporains, pour 
le fond comme pour la forme, de tres grandes nouveaut6s. 11 leur 

d6couvrait dans la langue arabe des ressources insoupqonn6es. Les 

courtes sentences gnomiques du vieux s6mitisme faisaient place, 
en ses 6crits, au d6veloppement ample et subtil de beaux lieux 

communs. Aux phrases courtes et naivement juxtapos6es des 

prosateurs, il substituait une p6riode articul6e et nombreuse, 

portant, avec une aisance relative et sans trop perdre 1'équilibre, 
toute une charge d'incidentes » 1. 

Par une de ces cruelles injustices du sort qui jalonnent le cours 

de 1'histoire, ce fut pr6cis6ment au d6but de la dynastie 'abbaside, 

quelques ann6es seulement (139/757) avant la fondation de Bagdad 

(145/762), que ce Mazd6en converti a l'Islam fut execute sur 1'ordre 

d'al-Mansur, alors que son ceuvre allait servir de mod6le, ou tout au 

moins de point de depart, aux generations de prosateurs dont peut, 
a juste titre, s'enorgueillir la nouvelle capitale du califat. 

Vers le milieu du IIe siecle de 1'hegire, si la po6sie de type clas- 

sique est florissante et la po6sie « moderniste » en voie de formation, 
bien rares sont encore les oeuvres en prose, du moins les oeuvres 

deja mises par 6crit, car la majeure partie des documents profanes 
recueillis par les maitres reconnus font l'objet de cours publics 

1. W. MARÇAIS, Les origines de la prose littéraire arabe, dans Articles et 
conférences, Paris 1961, p. 56. 
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dont la matiere, avant d'etre fix6e par 1'6criture, se transmet 

oralement, dans une langue d6pouill6e de tout ornement, mala- 

droite et rustique. Ces cours, au demeurant, ne font nullement 

partie de la litt6rature proprement dite, mais il faut bien en faire 
6tat car ils contiennent la documentation fondamentale que les 

écrivains post6rieurs s'appliquent a exploiter en se fondant sur 
une transmission orale puis 6crite. 11 conviendrait de mentionner 

aussi les travaux effectu6s par les premiers savants dans le domaine 

des sciences religieuses, mais nous nous en abstiendrons car, sans 

refuser syst6matiquement toute valeur artistique aux multiples 
ouvrages religieux ainsi qu'aux oeuvres de caractere philosophique 
ou technique datant de la p6riode du califat 'abbaside, nous devrons, 
dans ce bref article, nous bomer a y faire rapidement allusion, pour 
nous occuper de la prose plus proprement litt6raire, qu'elle soit 

simple ou rim6e, et de diverses ramifications de l'adab mis en hon- 

neur par Ibn al-Muqaffa'. 
Suivant la tradition sasanide, les premiers ouvrages d'adab 

sont inspires par des preoccupations didactiques et s'adressent a 

peu pres exclusivement aux grands de ce monde ; tout en se 

voulant distrayants et de lecture agr6able, ils exposent les r6gles 
de conduite des souverains, des princes, des ministres, des hauts 

dignitaires, ainsi que des principes de morale, souvent illustres 

par des apologues ou des anecdotes. Le premier repr6sentant de ce 

genre est probablement le Kitab Ta'ld wa-'afra du directeur du 

Bayt al-Hikma, Sahl b. Harun (m. au d6but du IIIe si6cle) ; cet 

ouvrage, imit6 de Kalila wa-Dimna, s'est perdu, comme ont disparu 
tous les autres 6crits de Sahl, a 1'exception d'une risala sur 1'avarice 

qu'al-6abiz a cru bon d'ins6rer au d6but de son Kitab al-Buhala'. 
Cet adab, de type pour ainsi dire traditionnel, va se perpetuer 

et se d6mocratiser, en ce sens que 1'on verra fleurir a Bagdad 
toute une s6rie de manuels plus ou moins agr6ables a lire et destines 
a 1'instruction morale et a la formation technique de groupes 
diff6renci6s et de categories sociales de plus en plus larges : secr6- 
taires de 1'administration, qadis, maitres d'6cole, etc. L'Adab al- 

Katib ou « vade-mecum du secr6taire de chancellerie » d'Ibn Qutayba 
montre comment un genre vraiment litt6raire peut aboutir au 

simple manuel scolaire ou professionnel. 
Dans l'intervalle, non seulement des genres nouveaux, tels que 

l'histoire et la g6ographie, se d6veloppent d'une maniere tr6s 

sensible, mais encore l'adab d'origine sasanide qui, r6p6tons-le, 
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vise a instruire en divertissant, se scinde en plusieurs branches, 
1'element distrayant donnant naissance a un genre ind6pendant, 
et le but instructif permettant d'englober plusieurs disciplines 
differentes, simplement marquees d'un cachet plus aimable, moins 
r6barbatif. L'infrastructure de cet adab d'un nouveau type qui, 
d'iranien, devient arabo-islamique, est fournie par les traductions 
du pehlevi et du grec et, a un degr6 bien sup6rieur, par la masse de 
connaissances que les savants verses dans les sciences linguistiques 
ont accumul6es depuis le d6but de l'Islam en recueillant le patri- 
moine des anciens Arabes, fait de traditions tribales, de proverbes, 
de vers, de notions empiriques ; a un second stade, les enquêteurs 
ont r6uni le produit de leur collecte en des monographies plus ou 
moins savantes, plus ou moins ordonn6es, mais toujours riches de 
matiere. Avec l'extension de la fabrication du papier, cette vaste 
documentation commence a etre mise par 6crit, et les copistes la 

reproduisent, car elle int6resse un public assez vaste ; a la fin du 
IVe siecle, le libraire Ibn al-Nadim pourra faire un inventaire, sans 
doute partiel, mais dej a effrayant par son ampleur, des mono- 

graphies de ce genre, qui n'ont g6n6ralement pas ete conserv6es 

jusqu'a nos jours parce que des ouvrages plus g6n6raux les avaient 
rendues inutiles. 

C'est, en effet, de cette masse encore h6t6roclite, anarchique 
et bien trop volumineuse et encyclop6dique pour 6tre absorbee 

par les esprits les plus dou6s, que seront tir6es les donn6es sur 

lesquelles se fondera la culture arabo-islamique profane et, partout, 
la prose qui fleurira d'abord et essentiellement a Bagdad. 

Des lors, le premier devoir des 6crivains qui sont attentifs 
aux besoins de la communaut6 dans laquelle ils vivent et soucieux 
de former son esprit et son gout, est d'effectuer un choix et de 

presenter a leurs contemporains, d6sireux de se cultiver sans se 

perdre dans les details inutiles ou secondaires, une synthese suf- 
fisamment riche et intelligente pour ne pas limiter l'horizon, tout 
en offrant 1'essentiel. Si la culture est ce qui reste quand on a tout 

oubli6, a Bagdad elle est ce qui reste quand on a elimine volon- 
tairement 1'accessoire. Le danger est que 1'essentiel risque, en des 
mains inexpertes, d'etre rejet6 au profit de l'accessoire, et c'est ce 

qui ne va pas tarder a se passer. 
Il devait pourtant appartenir a al-GaJ:¡.i?: (m. en 255/868) d'effectuer 

un premier criblage, assorti d'un dosage equitable et rationnel des 
divers elements culturels, et de presenter une synthese des connais- 
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sances utiles a 1'o honnete homme » du moment. Cet 6crivain 

prestigieux, qui a su manier la langue arabe avec une maitrise 

incomparable, n'est pas bagdadien, mais il a vecu un demi-siecle 

dans la capitale, dont les milieux intellectuels sont n6cessairement 

formes en majeure partie de provinciaux attires par la cour ou ils 

viennent chercher la consecration de leur talent. Que des po6tes n6s 

a Basra ou 1 Damas y tentent leur chance, que des grammairiens, 
des traditionnistes, des fuqahd' ou des th6ologiens abandonnent 

tour a tour leur province natale pour essayer de se faire un nom - 

et de gagner plus largement leur vie - aupr?s du souverain, voilh qui 
n'est nullement étonnant. Mais il est infiniment plus significatif 

qu'al-GaJ:¡.i?:, encore obscur a Basra, ait ete invite a ecrire un trait6 sur 

1'imamat, qu'il ait ensuite ete appel6 a la cour pour recevoir les 

f6licitations d'al-Ma'mYn et qu'il ait enfin mis son talent au service 

des 'Abbasides. Les poetes ne manquent certes pas dans 1'entourage 
des souverains a qui ils consacrent des pan6gyriques de type 

classique ou moderniste, mais la poesie n'exerce plus sur les audi- 

teurs et les sujets du calife le meme effet qu'au temps des Umay- 

yades ; maintenant, apres 1'« usurpation des 'Abbasides, il faut 

s'adresser ! 1'esprit plus qu'au coeur, convaincre au moyen d'argu- 
ments solidement d6velopp6s, et pareil office ne peut etre rempli que 

par la prose. Al-Gahiz se fait donc 1'avocat de la dynastie et 6crit des 

opuscules qui, de son propre aveu, sont imm6diatement r6pandus 
dans tout 1'empire, car cette prose politique, d'un caractere tout 

nouveau, est, dans 1'esprit des autorit6s, de nature a rallier a la 

dynastie les opposants, qui sont en majorit6 ; on serait curieux de 

connaitre les r6sultats effectifs de cette propagande, mais ce 

qu'on sait, c'est qu'al-6abi* s'est souvent heurt6 a des adversaires 

decides qui n'ont pas h6sit6 1 r6futer ses 6crits, dans une prose 
h6las! beaucoup moins artistique. 

Al-Gahiz, lui-meme, va j usqu' a composer en prose des pan6gyriques, 
des satires et des elegies, concurren?ant ainsi les po6tes sur leur 

propre terrain, et ce renversement des positions des deux princi- 

paux modes d'expression est si caract6ris6 que, dans son bel article 

de 1'Encyclo?edie de l'lslaon consacré à 1'histoire de la litt6rature 

arabe, le professeur H. A. R. Gibb, apres avoir donn6 la premiere 

place a la po6sie au IIe siecle de 1'hegire, fait passer la prose au 

premier rang quand il aborde la p6riode suivante. 

Dans une 6tude sur la prose arabe a Bagdad, on ne peut s'em- 

pecher de s'etendre longuement sur al-GaJ:¡.i?:, non point a cause de 1'in- 
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fluence qu'il exer?a sur ses successeurs et qui est relativement 

minime, car son originalite et sa personnalit6 6taient trop fortes 

pour qu'il put faire v6ritablement école, mais pour dresser une 

sorte de bilan de son activit6, puisqu'il a cultiv6 a peu pres tous 

les genres qui vont se d6velopper dans des directions plus ou moins 

divergentes. Adib avant tout, al-G5,hiz maintient dans une certaine 

mesure la tradition des kuttab en 6crivant plusieurs épîtres de 

caractere par6n6tique accuse, mais il 6tend l'adab, au sens large, 
a la discipline plus sp6ciahs6e, a la critique litt6raire, à la g6o- 

graphie et meme a la zoologie, et cree finalement, grace a son 

esprit d'observation, une forme d'adab personnelle qui d6bouche 

sur la peinture des caract?res et de la societe, non sans continuer 

de consacrer, comme on 1'a vu, une part de son activit6 aux pro- 
blemes politiques et religieux, puisqu'il est un ardent partisan de 
la doctrine mu'tazilite. Ici, ce n'est plus de l'adab, en ce sens 

que 1'auteur, s'il laisse percer son ironie naturelle, demeure s6rieux, 
mais dans ses autres 6crits, constamment soucieux d'instruire 
en amusant, il mele plus ou moins harmonieusement, et souvent 

d'une mani6re qui nous parait choquante, le s6rieux et le plaisant, 
non sans tomber souvent dans la vulgarite. 

Pareil m6pris, avoué, de la biens6ance devait se retrouver dans 

bien des tentatives faites par des contemporains d'al-Gahiz en vue 

de creer une litt6rature d'imagination originale et divertissante. 
Elle aussi se fonde en grande partie sur la tradition profane qui 

apparait, deformee et enjoliv6e, dans les romans d'amour dont le 
Fihrist nous a conserv6 les titres, mais il faut croire qu'elle r6pondait 
seulement a une mode 6ph6m?re et a des gouts passagers car il n'en 

reste pratiquement que quelques fragments sauv6s, en particulier, 

par Abu I-Farag al-Isfahdni dans son Livre des Chansons. Outre les 

romans d'amour, le Fihrist énumère une foule d'écrits qui, à en 

juger par leurs titres, faisaient du burlesque, du pornographique 
et du scatologique des proc6d6s litteraires sans doute aim6s du 

public bagdadien, lequel etait 6galement friand d'historiettes, 
d'anecdotes et de bons mots que des amuseurs professionnels 
s'ing6niaient a forger pour distraire leurs clients. Des recueils 

humoristiques composes a cette époque, seul peut-6tre celui qui est 

attribue a Guha a surv6cu, mais apres tant d'avatars qu'il ne reste 

probablement plus grand'chose du recueil original. 
La plupart des ouvrages que 1'on vient de signaler sont anonymes 

ou attribu6s a des auteurs par ailleurs connus, comme Abu l-'Abbas 
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al-Saymari, mais rejetes dans 1'ombre par al-GaJ:¡.i?: dont I'activit6 

litt6raire domine toute la premiere moiti6 du III e siècle. 

A sa mort, on peut considerer que la prose litt6raire est pleine- 
ment constituee et qu'elle a atteint un sommet au niveau duquel 
les prosateurs des siecles suivants ne parviendront que rarement. 
L'art d' al-GaJ:¡.i?: échappe en effet à toute comparaison, et les critiques 
du cru s'en sont bien rendu compte qui ont fait de son surnom 
1'embl6me du genie litt6raire, sans nous dire pour autant ce qui 
leur plait dans son 6criture, car la po6sie (ind6pendamment du 

Coran, bien entendu) est, a leurs yeux, digne de faire l'objet d'une 

analyse stylistique. 
S'il fallait, en quelques mots, caract6riser le style d'al-GaJ:¡.i?:, 

on pourrait dire qu'il se signale par 1'ampleur de la p6riode formee 
de phrases articul6es ou d'incidentes dans lesquelles un vocabulaire 
d'une exceptionnelle richesse est group6 de fa?on a former des 
unites de quantite souvent 6gale ou voisine et de sens identique ou 

oppose, sans que la rime soit utilis6e autrement que par accident. 
11 arrive qu'une phrase couvre une page enti?re, et ce souffle in- 
habituel d6concerte encore maintenant les 6diteurs a qui il arrive 
soit d'oublier une particule indispensable a 1'6conomie de la phrase, 
soit de mettre un point et d'aller a la ligne au beau milieu d'une 

p6riode. Il est vrai qu'al-GaJ:¡.i?: n'est pas un auteur facile et que les 

id6es, quelque peu anarchiques, ne s'enchainent pas toujours d'une 

facon tres claire ; on comprend, des lors, que 1'articulation de la 

p6riode échappe parfois a ceux qui ne sont pas rompus a l'analyse 
logique. 

S'il avait su se discipliner, sa succession eut ete fort difficile 
a assurer, mais il s'est pr6cis6ment trouv6, pour occuper le devant 
de la scene, un esprit m6thodique et ordonne, Ibn Qutayba (m. en 

276/889). B6n6ficiant du discredit en lequel est jete le mu'tazilisme 

depuis le milieu du siecle, cet « arrondisseur d'angles », si 1'on me 

permet cette expression, s'efforce de r6tablir la concorde au sein du 

sunnisme triomphant et, mettant en pratique l'adage bien connu: 

halif tudkar « dis le contraire et on parlera de toi », se pose en ad- 

versaire posthume d'al-GaJ:¡.i?:. Fondamentalement faqih et gram- 
mairien, Ibn Qutayba est loin de poss6der 1'ouverture d'esprit et le 

style de son pr6d6cesseur ; c'est pourtant lui qui fixe les limites 
de la culture g6n6rale, en en restreignant le champ, tout en cher- 

chant, semble-t-il, a d6velopper sa composante religieuse. 
en bon Mu'tazilite, ne s6parait naturellement pas la culture 
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religieuse de la culture profane, mais il faisait appel a la raison et à 

la logique pour exploiter a bon escient les trois principales sources 

de connaissances g6n6rales : les humanit6s arabes, largement fon- 

d6es sur la tradition basrienne, I'hell6nisme et, dans une moindre 

mesure, la civilisation indo-persane. Ibn Qutayba, en bon Sunnite, 
met l'accent sur la stricte orthodoxie et, dans le domaine profane, 
s'efforce d'ordonner et de classer la documentation encore insuf- 

fisamment travaill6e, ajoute des divisions et des subdivisions, en 

un mot systematise et domestique la culture arabo-musulmane 

tout en 1'orientant et la dotant d'un cadre assez rigide. Plutot 

insensible a 1'influence grecque, il donne la preference a la tradition 

kufienne et fait a la culture iranienne, dont al-6abi+ se défiait à juste 
titre, une plus large place, ce qui n'est sans doute par pour deplaire 
aux scribes de 1'administration qui ont progressivement perdu, au 

cours du IIIe siecle, leur preponderance en matiere de litt6rature. 

Non content de leur faire toucher du doigt leur ignorance et de leur 

procurer un manuel pratique, l'Adab al-Katib, il offre à I'honn6te 

homme une encyclop6die litt6raire, les '!7yMM al-A1Jbriret, contraire- 

ment a al-6abi+ qui, dans le domaine de la critique, s'6tait borne à 

jeter pele-mele ses id6es dans le Bayan, il consacre a la po6sie de 

gros ouvrages parmi lesquels une anthologie bien ordonn6e, 
demeur6e jusqu'A nos jours un document utile, mais 

impose un choix quelque peu arbitraire. 11 6crira meme un manuel 

que 1'on peut qualifer d'adab historique, les Ma'ärif, où il r6unira 

les donn6es historiques que, selon lui, un bon Musulman bien 

cultiv6 ne devrait pas ignorer. Ces ouvrages scolaires n'ont cesse 

de jouir, dans les milieux arabophones, d'un credit que 1'on s'ex- 

plique mal et ont valu a leur auteur 1'honneur d'etre souvent place 
sur le meme plan qu'al-GaJ:¡.i?:. Et pourtant, les deux hommes sont 

radicalement dissemblables et s'opposent sur tous les points. 
En revanche, a ne considerer que le Kitab al-Ma(drif, une 

comparaison sens6e est possible avec un contemporain d'Ibn Qu- 

tayba, le al-Ya'qubi (m. vers 288/901). Un parallele entre les 

Ma`aYif et 1'Histoire d'al-Ya'qubi - qui n'est pas un historien, mais 
un adib - r6v6le imm6diatement chez ce dernier une largeur de 

vues et une curiosite pour les peuples etrangers a 1'Islam qui donnent 

a penser que les Mu'tazilites ont trouv6 en certains Ši'ites mod6r6s 

les successeurs dignes d'eux. 
11 se trouve, au surplus, qu'al-Ya'qubi est 6galement cite au nombre 

des « geographes ». On sait que les premiers travaux de geographic 
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ont ete inspires par des preoccupations administratives, politiques et 

fiscales qui n'ont rien a voir avec la littérature; cependant al-GaJ:¡.i?:, 
encore lui, avait 6tendu l'adab a cette discipline et 6crit un Livre 

des Pays qui est aujourd'hui perdu mais dont les rares fragments 
conserves contiennent, sur differentes villes, des traditions, des 

r6cits plus ou moins 16gendaires, ainsi que des notations que 1'on 

pourrait sans peine inclure dans une 6tude de g6ographie humaine. 

En ce domaine, le veritable successeur et imitateur 

est un contemporain d'al-Ya'qYbi du nom d'Ibn al-Faqih dont le 

Livre des Pays est de l'adab pur et s'eloigne consid6rablement de la 

g6ographie scientifique. Au demeurant, on ne sait avec certitude 

si Ibn al-Faqih etait bagdadien, et 1'on peut meme h6siter à compter 

al-Ya`qubi au nombre des 6crivains de la capitale. En tout cas, le 

Livre des Pays de ce dernier est de la geographie descriptive et, a ce 

titre, fait un peu figure de pr6curseur ; cette branche de la g6o- 

graphie sera cultivee, au siecle suivant, par des auteurs dont le plus 
int6ressant, al-Muqaddasi (6crit en 375/985), n'est pas bagdadien. 

L'6crivain qui rappelle le plus directement al-Ya'qubi est un 

autre ne à Bagdad, al-Mas'udi(m. en 347/958), qui estime que 
1'histoire et la geographie doivent 6tre presentees au lecteur sous 

une forme agr6able ; sans aller jusqu'A truffer son d6veloppement 
d'anecdotes plaisantes, comme le faisait al-6abi*, il s'efforce de ne 

pas 6tre ennuyeux et y r6ussit presque toujours ; grand voyageur 
et esprit curieux, il recueille dans les pays qu'il visite des infor- 

mations originales, y ajoute des documents empruntes a ses pr6- 
d6cesseurs et reproduit le tout en soignant son style au point m6me 

que son souci d'616gance le conduit a modifier du tout au tout le 

sens de certains passages copies dans d'autres ouvrages. Dans ses 

Prairies d'Or, il n'hesite pas a inclure-comme 1'avait fait al-Ya(qfibi, 
mais avec plus d'ampleur - des chapitres sur des nations non- 

musulmanes et a donner, par exemple, la liste des rois de France 

jusqu'a son époque. De 1'histoire islamique, il ne retient que les 

details qui lui paraissent les plus piquants et s'abstient de relater 

pesamment tous les 6v6nements d'un r6gne. Aussi, la question de sa- 

voir si 1' oeuvre d'al-Mas'udi telle que nous la connaissons est de 1'his- 

toire et de la geographie ou simplement de l'adab peut-elle recevoir une 

r6ponse precise : al-Mas `udi est un adib qui sait que 1'ennui naquit un 

jour ... du d6sir de tout dire et s'efforce d'int6resser ses lecteurs 

en relatant, dans une belle langue, souple et g6n6ralement claire, les 

faits qu'il juge les plus importants ou les plus attrayants. 
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Tel n'6tait certainement pas le cas des v6ritables historiens 

qui, soucieux d'etre exhaustifs, de ne rien laisser dans 1'ombre, 

accumulaient les traditions et donnaient a 1'erudition le pas sur 

la littérature, bien qu'on puisse d6couvrir chez eux de belles 

pages d'anthologie: ainsi al-Bala4uri (m. fin du IIIes.) oual-Tabari 

(m. en 310/923), les plus prestigieux repr6sentants de cette disci- 

pline. Un peu plus tard, cependant, al-Siili (m. 335/946) 6crit des 

m6moires personnels sur la chronique bagdadienne, qu'il fait suivre 

d'un choix de poemes composes par des princes 'abbasides ou des 

po?tes de leur entourage ; il r6dige 6galement, a 1'intention des 

secr6taires de chancellerie, un Adab al-Kuttab, sensiblement diffé- 

rent de celui d'Ibn Qutayba. 
Une autre forme de 1'histoire est celle que pr6sente Abu 1-Farag 

al-Isfahdni (m. en 356/967) dans le Livre des Chansons, où il r6unit 

des vers et des ahbdr sur les poetes, les musiciens et les hauts per- 

sonnages de la societe. Cet 6norme ouvrage, que 1'on peut classer 

dans 1'adab, est d'une haute valeur documentaire et fournit une 

masse d'informations que 1'on ne saurait trouver ailleurs, car les 

sources d'Abu I-Farag sont en grande partie perdues. 
En un sens, le Livre des Claansons confine a la critique litt6raire, 

discipline qui, à cette époque, a acquis ses lettres de noblesse. 

Encore tres flottante chez al-GaJ:¡.i?:, beaucoup plus m6thodique chez 

Ibn Qutayba, elle devient technique chez Ibn al-Mu'tazz (m. en 

296/908) qui songe deja, dans son Kitab al-Badi', à classer les 

figures de rh6torique, et surtout chez Qudama (m. vers 336/948) 

qui compose un veritable art po6tique ; un peu plus tard, Abu 

Hilal al-'Askari (m. apres 400/1010), s'inspirant d'aI-GaJ:¡.i?:, expose 

m6thodiquement les regles de la rh6torique arabe, tandis que son 

contemporain al-Baqillani (m. en 403/1013) s'efforce d'6tablir le 

bien-fond6 du dogme de l'inimitabilit6 du texte coranique. 
On ne trouve rien, dans ces ouvrages, sur la prose des 6crivains 

arabes, et c'est seulement par les anthologies et les recueils d'adab 

que 1'on peut se faire une idee des gouts des critiques, lesquels se 

bornent à citer, sans justifier leur choix, les passages qui paraissent 
leur plaire. 

Au demeurant, apres Ibn Qutayba, l' adab au sens strict se r6duit 

pr6cis6ment a des anthologies et des recueils ou se melent les 

divers elements de la culture arabo-islamique, oit sont rassembl6s 

diverses donn6es sur la po6sie et 1'histoire, la morale, la politique, 
etc. ; dans l'ensemble, ces ouvrages utiles ne pr6sentent aucune 
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originalité et ne font que maintenir la tradition : le Kamil fi l-Adab 
du grammairien al-Mubarrad (m. en 285/898) en est un specimen 
caract6ristique. 

Dans le genre recreatif, quelques oeuvres de valeur sont encore 

produites. C'est ainsi qu'al-Tanuhi (m. en 384/944) rassemble des 

proverbes, des anecdotes, des traditions, des r6cits rapport6s 
principalement par des juges, sur le theme de la joie apres la peine, 
dans son celebre al-Farag ba'd al-§idda, et fait feu de tout bois pour 
composer son Nisway al-Mtthddara. Ibn al-Gawzi (m. en 597/1200), 
bien que faqih, est un adib accompli auquel on ne semble pas avoir 
rendu justice. 

L'observation du milieu social, dont avait tire grande- 
ment parti, n'inspire qu'un petit nombre d'oeuvres, qui tranchent 

cependant, par leur originalite et leur caract6re personnel, sur 
le reste de la litterature faite en grande partie de citations. Al-Wassa' > 

(m. en 322/934) s'inspire d'al-GaJ:¡.i?: pour écrire en particulier son 

Mttwag§d, un livre fort séduisant sur les manieres des milieux 

distingu6s, des 616gants de son époque. Abu I-Mutahhar al-Azdi 

(IVe/Xe s.) cree un genre assez nouveau en brossant un tableau 
de la vie et des moeurs bagdadiennes et en faisant d6crire par un 

personnage des scenes prises sur le vif ; le rapport qui peut exister 
entre son oeuvre et le genre de la maqama est controvers6 et ne 

peut 6tre discute ici, mais il n'en reste pas moins que, dans 1'histoire 
de la litt6rature arabe, Abu I-Mutahhar occupe une place à part. 

Quelque temps plus tard, un autre prosateur, Abu Hayyan al- 

Tawhidi (m. en 414/1023), emerge 1 son tour ; il reproduit avec 
talent des conversations de caract6re surtout philosophique, brosse 
des portraits spirituels et caustiques de quelques-uns de ses contem- 

porains (notamment d'Ibn 'Abbad et d'Ibn al-'Amid) et compose 
des yasa'il qui rappellent al-Tawhidi est, sans doute, le der- 
nier et le plus eminent repr6sentant de la lign6e du grand prosateur du 
III siecle dont il se reclame d'ailleurs et pour qui il proclame son 

admiration ; sa prose, tres brillante, a le m6rite de ne pas faire 

appel a la rime, a une époque ou, dans les milieux qu'il fr6quente, 
cet ornement est devenu quasiment obligatoire dans le style 

6pistolaire et les ouvrages des secr6taires qui reprennent le dessus. 

Les scribes de la chancellerie qui, sous les Umayyades et les 

premiers 'Abbasides, avaient ete a peu pres les seuls a employer 
une prose soign6e, avaient ete eclipses par un GaJ:¡.i?: et, s'ils avaient 

impose 1'epitre (yisala) comme proc6d6 de presentation, du moins 
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avaient-ils du se conformer a l'usage du moment et r6diger leurs 

documents en une prose simple, sans recherche excessive. Cependant, 

apres avoir suivi cette regle, durant le III siecle, ils furent insen- 

siblement conduits, pour orner leur 6criture, a emprunter a la 

po6sie une partie de ses moyens et, faisant revivre la prose rim6e 

que, par respect pour le texte coranique, personne n'avait os6 

employer syst6matiquement, a d6ployer une virtuosite qui ne tarda 

pas a tourner a 1'acrobatie verbale. Ainsi les secr6taires, un moment 

relegues au second plan, prennent leur revanche et r6digent avec 

une detestable preciosite, non seulement les correspondances offi- 

cielles, mais encore leurs lettres privees et leurs ouvrages litt6raires. 

A la decharge de Bagdad, il faut dire que cette mode nouvelle qui 
s6vit dans l'administration, se d6veloppe en dehors de la ville 

des califes, d6sormais privee de son caractere de capitale de l'empire. 
Les vizirs buyides Ibn al-'Amid (m. en 360/970), surnomm6 abu- 

sivement le second GaJ:¡.i?:, et Ibn 'Abbad (m. en 385/995) jouissent 
a cet 6gard d'une celebrite m6rit6e ; cependant, le grand maitre 

de la prose rim6e est Badi` al-Zaman al-Hamadani (m. en 398jIoo7) , 
le cr6ateur du genre de la maqama ; aucun Bagdadien ne se fera 

un nom dans ce genre vraiment litt6raire qui sera surtout illustre 

au siecle suivant par un grammairien de Basra, al-Hariri (m. en 

5I6/II22). 

Bagdad, qui avait briII6 d'un eclat sans pareil durant ce qu'il 
est convenu d'appeler « la premiere p6riode 'abbdside)), et au cours 

de laquelle s'6tait edifiee la civilisation islamique, avait dej a subi 

un rude choc sous les Buyides ; sous les Salguqides (a partir de 

447/I055), elle se contenta de vivre sur sa gloire pass6e ; la creation 

de la madrasa Ni*amiyya (459/1067) précipita le d6clin en imposant 
la scholastique. La prise de la ville par les Mongols (656/1258) 
consomma sa ruine et, des lors, I'activit6 litt6raire a son centre 

dans des pays arabophones situ6s plus a 1'Ouest. Quelques Bag- 
dadiens sont encore cites dans 1'histoire de la litt6rature, notamment 

le grammairien 'Abd al-Qadir al-Bagdadi (m. en 1093/1682) qui 

participa au travail des auteurs d'encyclop6dies en composant, 
entre autres, sa Hizanat al-Adab, mais au Caire et non à Bagdad. 

* * * * * 

Les limites volontairement restreintes du present article, et les 

preferences de son auteur pour la prose purement litt6raire, ont fait 
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exclure toute 1'activite religieuse, philosophique et scientifique qui 
eut pour cadre la capitale du califat et fut, surtout aux I I I et IVe e 

siecles, d'une intensite exceptionnelle. L'Histoire de Bagdad du tradi- 

tionniste al-Hatib al-Bagdadi (m. en 463/1071), consacr6e en principe 
aux savants religieux qui y v6curent, fournirait a elle seule une tres 

large documentation a qui voudrait retracer en detail I'activit6 

intellectuelle de la capitale et dresser l'inventaire des ouvrages en 

prose qui y furent 6crits. Plus modestement, nous avons essay de 

suivre une ligne de cretes, passant sous silence les auteurs qui nous 

paraissent secondaires pour mettre en evidence les noms les plus 

caract6ristiques. Quatre sont essentiels : le Mu 'tazilite au 

temps du mu `tazilisme, le Sunnite Ibn Qutayba lors de la renaissance 

sunnite, le aI-Mas 'udi a 1'epoque qualifi6e par Louis Massignon 
de « siecle isma'ilien », et enfin al-Tawhidi qui, sous les Buyides, fait 

figure de franc-tireur et se voit accuser, sans doute a tort, de zan- 

daqa. Dans une histoire g6n6rale de la litt6rature arabe, on ne trou- 

verait gu6re, pour la p6riode et les genres consid6r6s, de noms 

aussi illustres, ce qui prouve a 1'evidence la supr6matie intellec- 

tuelle de Bagdad durant la belle époque du califat 'abbaside. 

Une reserve s'impose cependant. Dans notre appreciation de 

la litt6rature, nous sommes les victimes du temps et des hommes 

qui ont d6truit - volontairement ou non - une foule de manus- 

crits ; leur disparition nous prive des termes de comparaison 

indispensables et nous rend tributaires des critiques arabes, mais 

il est probable que ces derniers ne se sont point tromp6s dans leur 

jugement et qu'ils ont su reconnaitre la valeur des oeuvres de leurs 

ancetres qui m6ritaient de passer a la posterite. Il faut seulement 

souhaiter que la decouverte de manuscrits nouveaux permette de 

corriger certaines erreurs de perspective et de rendre un hommage 
merite a des 6crivains peut-6tre injustement oublies. 


